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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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KATHERINE GARBERA
 
 
Katherine Garbera est issue d’une famille nombreuse d’origine… italienne ! C’est dire que, en tant qu’auteur, participer à l’aventure de la saga Barone a été pour elle l’occasion de s’inspirer de la réalité, et de mêler imagination et vérité. Mais Katherine n’a pas attendu Joe et Holly (les personnages de cet épisode) pour se délecter d’écriture : écrire des romans est un rêve de toujours qu’elle réalise depuis des années. Avec la conviction que tout le monde, dans la vie comme dans les livres, a droit aux happy ends.



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les membres des deux puissantes familles ennemies, les Barone et les Conti. Ce mois-ci…
 
QUI SONT-ILS ? 
 
JOE BARONE :
 
De tous les Barone, Joe est certainement le plus pragmatique, celui que les millions de sa famille impressionnent le moins. Celui, aussi, qui se protège le plus. Veuf depuis cinq ans, il se préserve d’un nouveau chagrin en ignorant les femmes, qu’il glace d’un seul regard.
 
HOLLY FIZGERALD :
 
Holly a du cran. Elle croule sans gémir sous les responsabilités professionnelles, mais aussi familiales puisqu’elle s’occupe de son père et de ses frères. Tout le monde dit avoir besoin d’elle… Mais quelqu’un se soucie-t-il de savoir de qui elle a besoin ?




1.
Appartenir à une grande famille italienne n’était pas toujours un privilège, loin de là ! Voilà la remarque que se faisait Joe Barone, sur le point d’aller affronter les journalistes, tandis que Gina lui prodiguait une avalanche de conseils de dernière minute.
— Si quelqu’un s’avise d’évoquer le désastre, lui dit-elle, contente-toi de reconnaître qu’il s’agissait d’une erreur dont Baronessa a tiré toutes les leçons, puis passe immédiatement au concours et au nouveau parfum. Je vais voir si la lauréate est arrivée, dit-elle.
Joe regarda sa sœur s’éloigner. Elle avait drôlement changé depuis son mariage avec Flint Kingman. Elle rayonnait d’un bonheur dont seules les femmes très amoureuses ont le secret.
Lui aussi, il avait connu ce bonheur. Avec Marie. Puis, Marie était morte…
Mais certains souvenirs n’appartenaient qu’au passé et mieux valait les y laisser, pensa-t-il.
Déjà un peu plus de 7 heures… Dire qu’il allait encore travailler toute la journée et sans doute plus de la moitié de la nuit pour assurer le lancement du nouveau parfum ! Baronessa avait besoin du coup de fouet que ce concours — qu’il avait d’abord jugé insensé — allait peut-être lui procurer…
Il se trouvait dans les bureaux de la société. Assis dans l’une des salles de conférences du premier étage, il attendait patiemment qu’une maquilleuse ait fini de le préparer à la série d’interviews télévisées qu’il devait donner au cours de la matinée. Et il commençait à comprendre pourquoi son père et son frère Nicholas s’étaient déclarés « surbookés » ce jour-là… Mais l’entreprise familiale valait bien quelques sacrifices, n’est-ce pas ?
Machinalement, il parcourut la salle du regard et un sentiment de bien-être et de reconnaissance ne tarda pas à l’envahir, comme chaque fois qu’il se sentait appartenir aux Barone et à leur empire. Que de chemin parcouru depuis l’époque où Baronessa n’était qu’une petite entreprise ! C’était si réconfortant de pouvoir mesurer exactement le progrès accompli…
Et ce rappel quotidien de l’histoire de sa famille répandait un baume sur son cœur abîmé.
Enfin, la plupart du temps…
— Voici la lauréate ! dit Gina en entrant dans la salle de conférences en compagnie d’une autre femme.
*  *  *
Joe sentit sa respiration se bloquer. La femme qui se dirigeait à présent vers lui était petite et mince et rousse. Ses cheveux auburn déferlaient librement sur ses épaules.
Et puis, ce visage en forme de cœur, ces lèvres pleines, ce nez légèrement retroussé… Toutes ces taches de rousseur…
Joe se vantait d’être particulièrement résistant. Il avait survécu à des épreuves qui auraient eu raison de beaucoup d’hommes, même parmi les plus courageux. Mais il n’était pas question qu’il fasse le tour des succursales de sa société en compagnie de cette femme !
Pour une simple et terrifiante raison : elle était le sosie de Marie ! Gina allait devoir se faire une raison et assurer la conférence de presse elle-même.
— Holly Fitzgerald, je vous présente Joseph Barone.
— Enchanté, mademoiselle Fitzgerald, dit Joe en lui tendant la main.
Celle de la jeune lauréate lui parut douce, menue, fragile. Cela faisait bien longtemps — cinq ans — qu’il n’avait pas tenu dans la sienne une main aussi délicate… D’ailleurs, s’il avait survécu si longtemps, c’était en gardant ses distances avec les femmes et en n’acceptant l’intimité de personne, en dehors des membres de sa famille. Alors, impossible de laisser cette lauréate secouer les amarres de son petit monde, même quelques minutes devant la presse.
— Gina, puis-je te parler seul à seule pendant une minute ?
*  *  *
— Qu’est-ce que tu veux me dire ? demanda un peu séchement Gina. On est pressés, bon sang !
— Cette femme est le portrait de Marie, tu ne t’en es pas aperçue ? En aucun cas tu ne me feras passer la journée en compagnie de quelqu’un qui me rappelle celle que je m’efforce d’oublier…
— C’est bon, elle est presque prête ! lança Flint depuis la salle où l’on maquillait Holly.
— Mais lui, il ne l’est pas ! répliqua Gina en désignant Joe.
— Nous n’avons vraiment pas de temps à perdre ! rétorqua Flint. Il faut que vous alliez tous de suite dans le jardin, la lauréate et toi, afin que votre interview puisse passer aux journaux télévisés du matin.
Gina s’efforça de convaincre son frère.
— Joe, il suffira de t’en tenir aux informations que j’ai mises en fiches pour toi. Ça n’a rien de personnel.
— Si. Ce n’est pas de l’interview que je te parle mais de la perspective de passer la journée avec cette femme.
— Joe…
A cet instant, Gina fut interrompue par un bruissement feutré de porte qu’on ouvre. Visiblement tendue, Holly Fitzgerald se tenait dans l’encadrement. Et il était clair qu’elle avait entendu une partie de la conversation.
— Moi non plus, je ne passerai pas la journée avec lui, dans de telles conditions !
Le silence se fit de plomb.
— En fait, ajouta-t-elle, tout ce que je demande, c’est mon chèque. Et je serai heureuse de rentrer chez moi aussitôt après.
*  *  *
C’était bien normal qu’il ne veuille pas passer toute la journée avec elle ! songeait Holly, entre colère et dépit. Elle avait sans doute l’air d’une femme qui passe le plus clair de son temps dans la cuisine… Ce qui, d’ailleurs, était l’exacte vérité. En fait, ce jour même, elle s’était rendue dès 3 heures du matin dans la petite pâtisserie du centre-ville où elle était employée et y avait travaillé intensément pendant quelques heures, afin de pouvoir s’absenter ensuite toute la journée.
Mais elle ne se sentait pas à sa place dans ce riche immeuble de bureaux et n’aspirait qu’à une chose : retrouver sa blouse de chef pâtissière.
Elle détestait les feux de la rampe. Jamais elle n’aurait participé au concours de Baronessa s’il n’avait pas été doté d’un prix de mille dollars — somme dont elle avait grand besoin pour payer les frais d’hôpital de son père. Les soins de santé étaient devenus hors de prix pour les petits entrepreneurs, et son mécanicien de père ne faisait pas exception à la règle.
De plus, elle trouvait Joe Barone séduisant au point de la rendre mal à l’aise. Elle avait grandi entourée de garçons, puisqu’elle avait aidé à élever ses trois frères cadets, mais ce Joe Barone avait un je-ne-sais-quoi qui faisait resurgir toute sa féminité.
Il l’observait comme une panthère guette sa proie : sans avoir vraiment peur d’elle, il était prêt à bondir à la moindre menace. Craignait-il donc qu’elle ne cause du tort à Baronessa ? se demanda-t-elle.
Zut. Elle aurait dû au moins jeter un coup d’œil dans un miroir avant de venir ici, pensa-t-elle. Pourvu qu’il ne lui reste pas de farine dans les cheveux ou sur le visage !
— Holly, vous ne pouvez pas nous faire cela ! s’exclama Gina Barone-Kingman en la prenant par le bras. Baronessa a besoin de la publicité que vous nous apporterez avec votre parfum !
— Dans ce cas, je veux bien faire ce que vous attendez de moi, répondit Holly.
La jeune femme n’avait jamais reculé devant les responsabilités, et n’avait certainement pas l’intention de faire une exception ce jour-là. Même s’il y avait quelque chose de fort mystérieux dans les yeux de Joseph…
— Ecoute, Gina, tu ne m’as pas bien compris ! insista ce dernier en faisant un pas vers sa sœur.
— Ce n’est vraiment pas le moment ! interrompit Flint Kingman.
Holly se demanda si elle n’avait pas déjà rencontré cet homme. En tout cas, à sa façon de parler et de se mouvoir, il travaillait certainement dans les relations publiques. Il avait le sourire facile et semblait toujours prêt à prendre les choses en mains. Elle le trouvait sympathique, mais le devinait capable de charmer à peu près n’importe qui.
— Dehors, vous deux ! ordonna-t-il en prenant Joe par le bras.
Flint conduisit tout le monde dans le superbe jardin, tout couvert de fleurs aux couleurs vives et au milieu duquel une équipe de cameramen semblait prête à entrer en action. Deux jeunes femmes se précipitèrent pour retoucher une dernière fois le maquillage de Holly.
Soudain, la lauréate se demanda si elle aurait assez de sang-froid pour parler intelligemment sous l’œil de la caméra — elle qui avait toujours détesté prendre la parole en public… Par contre, elle excellait dans l’art de se fondre dans le décor ; elle avait même fait de cette pratique l’un de ses sports favoris.
— Je n’ai appris qu’en arrivant ici que nous allions être interviewés, dit-elle d’une voix timide.
— Détendez-vous, tout se passera très bien ! rétorqua Flint en lui donnant de petites tapes sur l’épaule.
Holly se sentit quelque peu rassurée par le ton et l’attitude du conseiller en communication de Baronessa. Derrière sa grande amabilité, elle le devinait sûr de lui et d’une détermination inébranlable. Mais son inquiétude ne tarda pas à la reprendre, et parut même ensuite s’accroître de seconde en seconde. Avant de participer à un autre concours, se promit-elle, elle lirait certainement le règlement en entier — y compris les petits caractères… Car s’il y avait une chose qu’elle détestait encore davantage que de parler en public, c’était de se voir parler en public !
Flint désigna les fauteuils de régisseur installés devant un grand écran sur lequel était projeté le logo de Baronessa. Mais, lorsque Holly voulut s’asseoir, ses mains tremblaient au point qu’elle dut les serrer l’une contre l’autre… Pendant ce temps, Joseph s’installa à côté d’elle.
Lorsqu’elle fut assise, Joe se pencha vers elle et posa les mains sur les siennes. Holly sursauta et leva les yeux vers lui, se demandant si l’expression de son visage avait changé… Mais son regard était toujours aussi réservé. Elle sentit la chaleur de ses mains sur les siennes. De grandes mains soignées, bien différentes de celles qu’elle voyait quotidiennement chez elle et à son travail.
— Il n’y a aucune inquiétude à avoir, dit Joseph. C’est vrai que je n’aime guère cette situation mais je sais parfaitement ce qu’il y a à faire.
— Vous me rassurez ! répondit-elle en toute sincérité.
Car elle avait bien besoin d’être guidée par un homme qui ait l’expérience de ce genre de chose. Il ne faudrait pas oublier de lui renvoyer l’ascenseur un de ces jours…
— C’est l’effet que j’espérais produire sur vous, dit-il en retirant sa main.
Autour d’eux, les techniciens de plateau s’affairaient, vérifiant une dernière fois le réglage des micros et des caméras en même temps que Flint et Gina leur communiquaient des renseignements de dernière minute. Et, pendant ce temps, Holly se demandait pour quelle raison Joseph avait déclaré qu’il ne voulait pas passer la journée avec elle. Si c’était à cause des interviews, elle le comprenait parfaitement. Elle aussi redoutait terriblement ce long face-à-face d’une journée avec la presse. Mais il ne pouvait s’agir de cela. N’avait-il pas dit qu’il savait s’y prendre avec les journalistes ? Elle était donc nécessairement la cause de l’attitude de Joe…
C’était une expérience nouvelle pour Holly. Jamais encore il ne lui était arrivé d’être rejetée par un homme dès l’instant de leur rencontre.
— Puis-je vous poser une question, Joseph ? ne put-elle s’empêcher de demander, bien qu’elle fût certaine de commettre une erreur.
— Bien sûr ! Et vous pouvez m’appeler Joe.
— Pourquoi ne voulez-vous pas passer la journée en ma compagnie ?
Peut-être n’avait-elle pas assez dormi… Après tout, elle était sans doute la seule personne dans ce jardin à s’être levée à 3 heures du matin ! Peut-être aussi pouvait-on de moins en moins contrôler ses paroles à mesure que l’on approchait de la trentaine… A moins qu’elle n’ait eu besoin, sous le faisceau des projecteurs, de sentir auprès d’elle la présence d’un ami, tout simplement, et non celle d’un homme qui ne souhaitait pas se trouver à ses côtés.
— Ce n’est pas du tout à cause de vous.
« Ouf ! Détends-toi, Holly ! pensa-t-elle. Après tout, tu n’auras rien d’autre à faire que sourire aux caméras et parler de pâtisseries. Après, il ne te restera plus qu’à prendre ton chèque et rentrer chez toi. »
— J’avais un peu l’impression contraire, dit-elle.
Quelle mouche la piquait donc, aujourd’hui ? Le manque de sommeil, évidemment ! décida-t-elle.
Joe haussa les épaules.
— Vous me rappelez quelqu’un, expliqua-t-il.
Il s’était bien gardé de le préciser, mais Holly sentit intuitivement qu’il s’agissait d’une femme. Elle connaissait bien les hommes, puisqu’elle vivait au milieu d’eux depuis l’enfance.
… Raison de plus pour s’abstenir de poser la question qui lui brûlait la langue ! Personne ne pourrait jamais faire avouer à ses frères et à son père qu’une femme leur avait brisé le cœur !
— Vous a-t-elle brisé le cœur ? demanda-t-elle pourtant.
Joe lui lança un regard qui la mit plus mal à l’aise que cent mille projecteurs.
— Oh, je suis désolée ! Pardonnez-moi si j’ai été indiscrète ! s’empressa-t-elle d’ajouter.
Mais la jeune femme savait qu’elle avait touché un point sensible. La réaction de Joe ne pouvait la tromper.
… Et elle voulait en savoir davantage !
— Je suis d’accord, approuva-t-il. Vous avez manqué de discrétion.
De nouveau, elle eut l’impression que les yeux de Joe la transperçaient. Mais, cette fois, ce n’était pas la gêne qui la faisait s’agiter nerveusement sur sa chaise. Loin de là. Si le sang circulait plus rapidement dans ses veines, c’était à la virilité du regard de Joe Barone qu’elle le devait. Cet homme était doté d’une telle présence et d’un tel raffinement qu’elle avait le sentiment de se retrouver en apprentissage face à un chef de renommée mondiale.
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Et la gagnante est...
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ténébreux Joe Barone ! Question : cette journée sera-
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On connait le caractére extrémement réservé de Joe
Barone, qui n’a d’ailleurs accepté d’accompagner la
lauréate que pour dépanner son frere Nicholas.

Mlle Fitzgerald, souriante mais manifestement
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